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Dieu au féminin 
dans l’Allemagne d’aujourd’hui
E dith F r a n k e
C ’est un panorama bigarré et hétérogène qui s’offre à qui voudrait se 
faire une idée de la situation des femmes dans le christianisme contem­
porain. Une participation à l’office dominical d’une paroisse évangélique 
luthérienne quelconque continuera très probablement de véhiculer une 
image traditionnelle : le pasteur célèbre l’office selon la liturgie habituelle 
et l’assistance, majoritairement composée de femmes âgées ou assez âgées, 
ne participe pas de manière active à son déroulement. Tout autre est l’im­
pression que dégage une «méditation dansée du dimanche», par exemple 
à l’église de la Croix à Hanovre : on y rencontre des femmes qui exécu­
tent en faisant cercle dans l’église une danse de méditation qu’elles 
conçoivent comme leur forme à elles de culte1. Il se peut aussi qu’invité à 
suivre à G elnhausen les travaux du Centre féministe d’études et de for­
mation de l’É glise évangélique en Allemagne (E KD ), vous vous trouviez 
confronté un jour au sujet suivant : «D ieu, Déesse et moi»2. Le moment 
de recueillement par quoi s’achève le séminaire est l’œuvre des seules par­
ticipantes ; une réflexion ponctuée de temps de prière prend appui sur un 
texte biblique, mais aussi sur des mythes et images de déesses, et les invo­
cations au divin sont bien entendu empruntées à des images et à des textes
1 G u n d la c h  So n n e m a n n  2 0 0 0 .
2  Se lo n  le titre  d ’un  sém ina ire  qui s’est ten u  au p rin te m p s 19 9 9 .
CL IO , H istoire, F em mes e t Sociétés, 2 0 0 2 ,  15 ,  pp. 8 5 - 1 0 1 .
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chargés de symbolique féminine, à moins quo n ne choisisse délibérément 
des concepts neutres tels que «énergie», «source de force», etc. Ce bref 
aperçu suffit à montrer toute la richesse et la diversité des pratiques reli­
gieuses des femmes dans le christianisme contemporain.
Fait d’observation évident, dans les nations occidentales modernes, la 
sécularisation de secteurs entiers de la société s’approfondit et la pratique 
religieuse chrétienne perd de son importance dans le quotidien du plus 
grand nombre. O n observe parallèlement un regain d’intérêt pour les reli­
gions non chrétiennes, par exemple les religions orientales, et pour des 
contenus et des formes qui sont ceux de nouvelles orientations religieuses 
se rattachant à l’ésotérisme. Si les gens continuent, à l’occasion d’événe­
ments de vie importants tels que la naissance, le mariage, la mort, à solli­
citer et à célébrer en priorité les rituels de l’institution chrétienne, la reli­
giosité ecclésiale semble là faire l’objet d’une demande qui vise principa­
lement sa fonction de jalonnement biographique3. La fonction de 
réflexion sur soi attribuée à la religion et le besoin de spiritualité et de 
contemplation sont visiblement davantage recherchés -  et trouvés -  dans 
le contexte extra ecclésial. L’horizon auquel rapporter cet état de fait est la 
«dissolution des univers de vie traditionnels» dans la modernité, dissolu­
tion liée pour une part à l’apparition de nouvelles libertés, par exemple 
celle de choisir dans un vaste éventail de possibilités d’épanouissement 
individuel, mais aussi, pour une autre part, à de nouvelles contraintes et 
dépendances ainsi qu’à la perte des «béquilles traditionnelles»4. D u coup, 
les gens se voient confrontés, plus qu’ils ne l’étaient dans les sociétés tra­
ditionnelles, à la tâche de «bricoler» une biographie propre et de dévelop­
per un cadre d’orientation et de sens.
Pour les femmes, ce processus se déroule dans des conditions particu­
lières. E lles sont exposées davantage que les hommes à ce qu’on appelle 
«l’ambivalence des processus de libération», requises qu’elles sont, bien 
souvent, par l’assomption d’attentes divergentes de la part de la vie pro­
fessionnelle et familiale5. L’érosion des liens et prêt-à-penser traditionnels,
3  W o h lra b - Sa h r 19 9 5 .
4  H a berm a s 19 8 8 .
5 B o rn/ K rüg er 19 9 3 .
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dans les projets de vie, modifie le rapport au religieux et aux articles de foi 
des religions établies. Celles-ci, par leur insistance à défendre une vision 
traditionnelle des rôles dévolus aux deux sexes et leur système symbolique 
androcentré, ont perdu en crédibilité aux yeux de nombreuses femmes.
Entre  tradition  e t inn ovatio n ,  les réo rien tation s  re ligieuses  du  cô té  
des femmes chrétiennes
Si F on compare les projets de vie des jeunes femmes d’aujourd’hui à 
ceux de leurs mères ou grands-mères, on est frappé par les transformations 
décisives qui se sont produites avec l’extension des possibilités d’accès à la 
culture, l’augmentation du nombre des femmes exerçant une activité pro­
fessionnelle gage d’indépendance financière et, d’une manière générale, 
par la diversification de leurs formes de vie. Ces processus de modernisa­
tion ont un effet ambivalent sur les projets de vie des femmes et sur l’ima­
ge qu’elles ont d’elles-mêmes : dans le temps même où reculent les 
anciennes entraves et où s’ouvrent, en nombre important, les possibilités 
de développement, on voit s’installer de nouvelles dépendances et 
contraintes, dont on ne saurait encore évaluer les conséquences à long 
terme. Les femmes doivent développer aujourd’hui des projets de vie 
propres, sans pouvoir recourir à des modèles et traditions qui rassurent et 
fournissent des repères.
Comme dans beaucoup d’autres religions, c’est d’abord aux femmes 
qu’il revient dans le christianisme de transmettre aux jeunes générations 
et de mettre en œuvre pratiquement la foi religieuse au quotidien. En 
règle générale, ce sont elles qui assument l’éducation religieuse des enfants 
dans les familles, disent le bénédicité, racontent l’Histoire Sainte. E lles, 
encore, qui s’occupent des messes pour les enfants, organisent des après- 
midi pour les personnes âgées et visitent les malades. Plus de 80%  du tra­
vail bénévole accompli dans les É glises l’est par des femmes et ce sont elles 
qui vont le plus assidûment aux offices religieux. Par contre, elles sont 
quasiment absentes des instances dirigeantes de l’É glise, là où sont débat­
tues les questions aux retombées importantes que sont les problèmes de 
finances, de recrutement ou de théologie. Les chiffres sont ici inversement 
proportionnels : plus les positions sont élevées et influentes, moins les
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femmes sont représentées. Cette disproportion entre, d’une part, l’activi­
té, l’engagement et la forte présence des femmes dans le quotidien des 
paroisses et, d’autre part, leur peu de poids dans la politique de l’É glise 
comme dans la théologie est un point de fixation important pour l’émer­
gence de la critique féministe au sein du christianisme et la prise de dis­
tance de nombreuses femmes par rapport aux pratiques religieuses tradi­
tionnelles des églises chrétiennes. O utre cela, c’est surtout le quasi-mono­
pole qu’exerce le masculin sur la symbolique du divin et le manque de 
modèles et de projets de vie féminins positifs dans la tradition chrétienne 
que déplorent aujourd’hui les femmes. Il en a résulté, au cours des der­
nières années, de nombreuses confrontations féministes critiques avec la 
tradition chrétienne.
Le flou qui entoure aujourd’hui la question du rôle social et des pro­
jets de vie des femmes, jo int aux incertitudes biographiques qui en décou­
lent, ne conduisent cependant pas nécessairement à une prise de distance 
de type féministe critique. Il arrive aussi que des femmes se tournent au 
contraire vers des courants fondamentalistes chrétiens. O n peut citer les 
manifestations dont la mouvance évangélique piétiste (protestante) est 
l’inspiratrice, tel le «petit déjeuner des femmes», une manifestation qui 
connaît une importante fréquentation. Ce «petit déjeuner des femmes» se 
tient dans les villes d’importance moyenne, dans des locaux publics (par 
exemple la salle des fêtes), et est proposé à intervalles réguliers. Les orga­
nisateurs sont en général des communautés chrétiennes libres «confes­
santes» qui mettent en débat d’une manière concrète des préoccupations 
quotidiennes des questions telles que «famille et profession» et proposent 
leurs interprétations. D ans un cadre détendu, où passe comme un vent 
d’ouverture, il est suggéré aux participantes confrontées à l’émiettement 
des rôles dans la modernité, de se caler sur les schémas de vie chrétiens tra­
ditionnels, déterminés par l’appartenance à l’un ou l’autre sexe.
E n résumé, les orientations des femmes dans le christianisme contem­
porain semblent se distribuer selon trois attitudes. Ce peut être l’intérêt 
pour des groupes d’inspiration piétiste et chrétienne fondamentaliste 
favorables à un recentrage des projets de vie des femmes sur une tradition 
religieuse inscrite dans le quotidien. Autre attitude possible, la prise de
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distance par rapport à la pratique religieuse classique et la quête de repères 
dans des groupes de spiritualité féministe extérieurs à la tradition ecclé­
siale chrétienne ; groupes rituels féminins, groupes de thérapie à visée spi­
rituelle (où chacune s’ouvre aux autres de ses problèmes dans l’espoir d’y 
voir plus clair en elle-même6) porteurs d’une conception originale des 
projets biographiques et religieux par-delà les systèmes religieux établis. 
E nfin, on voit se développer une forme de culture religieuse d’essence 
féministe, portée par des femmes à l’intérieur ou en marge du christianis­
me, dans le cadre de la théologie féministe, mais aussi dans d’autres mani­
festations organisées par et pour des femmes dans certaines paroisses et 
institutions culturelles. Des femmes critiques face aux institutions et aux 
traditions religieuses qui entendent s’approprier ces questions et proposer 
des changements.
Alors que se produit une consolidation des contenus chrétiens tradi­
tionnels, y compris du rôle imparti à la femme, dans les groupes chrétiens 
fondamentalistes, on doit aux deux courants d’inspiration féministe des 
innovations et des prises de distance critiques qui sont parfois de grande 
portée.
Une  culture  re ligieuse  fém in ine  d ’in spiration  fém in is te  à l ’intérieur 
ou  en m arge  des Églis e s  chrétiennes
L’existence d’une littérature désormais abondante et variée, et de 
manifestations qui ne le sont pas moins, dans l’Allemagne d’aujourd’hui, 
témoigne de l’effort entrepris en maints endroits par des femmes acquises 
au féminisme pour développer de nouvelles formes d’expression et de 
création religieuse. Après le rejet de formes de religion patriarcales de la 
part du mouvement féministe, on observe depuis la fin des années 1960 
la quête d’une religiosité centrée sur les femmes, aussi bien à l’intérieur 
qu’à l’extérieur des religions traditionnelles. Q uoique très hétérogènes, ces 
réorientations religieuses de femmes marquées par le féminisme ont sou­
vent en commun un intérêt fort pour les images féminines du divin, pour 
les déesses et les cultures protohistoriques et non chrétiennes. Les déesses
6  F ranke 19 9 9 .
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deviennent alors le point de cristallisation de nouvelles formes de pra­
tiques et représentations religieuses, dont l’objectif est d’en finir avec une 
vision de la féminité renvoyée sans cesse au déficit, à l’infériorité ou au 
péché. Le corps féminin et les expériences concrètes des femmes sont au 
contraire vus comme une expression immédiate du divin et un accès 
immédiat à celui-ci. C ’est plutôt le fait, il faut le souligner, de groupes en 
rupture avec la tradition judéo-chrétienne qui revitalisent ou, selon les 
cas, développent des formes de spiritualité féministe non chrétienne, tels 
le «mouvement de la D éesse», ou les «nouvelles sorcières»7. Mais il y a 
aussi à l’intérieur et en marge des É glises chrétiennes diverses entreprises 
de fondation d’une théologie et d’une pratique religieuse portant le sceau 
des femmes. Le développement de nouveaux éléments et formes d’affir­
mation et de pratique de la foi est indissociablement lié à une critique de 
l’image chrétienne de D ieu, traditionnellement connotée en termes exclu­
sivement masculins.
Dès la fin des années 1970, on a proclamé de diverses manières, dans 
les milieux féministes, la relégation du D ieu-père chrétien traditionnel. La 
pionnière en ce domaine fut la féministe et théologienne américaine M ary 
D aly qui a critiqué avec un mordant qui ne se dément point l’androcen- 
trisme inhérent à l’histoire de l’É glise et aux dogmes chrétiens fondamen­
taux8. D aly soutient la thèse que les connotations masculines de D ieu ont 
eu pour conséquence de faire regarder le masculin, en retour, comme 
divin lui aussi. E lle attire ainsi l’attention sur le fait qu’à bien des égards 
ce schème de pensée est à l’origine de la subordination des femmes aux 
hommes et qu’il lui a fourni sa légitimation. Pour les féministes, la seule
7  C hris t/ P lasko w 19 7 9 ,  Sta rh a wk 19 8 5 ,  F ranke 19 9 9 .  O n  p e u t rassem bler sous l’a p p el­
la tio n  « M o u ve m e n t de  la  D éesse» les d ifféren ts  g ro u p em e n ts relig ieux  qui s’in téressent  
aux  déesses (F ranke 19 9 9  : 4 9 - 5 3 ) .  P ar «no uvelle s sorc ières», o n  e n te n d  les fe m m es et  
g ro u p em e n ts qui,  à  tra vers c e tte  a u to d ésig n a tio n ,  re n o u e n t ex p lic item en t a vec  la  tra ­
d itio n  de la  so rc ellerie  d u  M o ye n  Ag e  e t des tem ps m o dernes. E lles se ré fè ren t dans  
leu r sp iritu a lité  à u n  sa vo ir et à  u n e  m édec ine  th a um a tu rg iqu es hérités de tem ps  
anc iens, a n térieu rs  au c hris tia nis m e , et vo ie n t dans la  «sorc ière» un  sym b o le  de la  pu is­
sanc e fé m in in e  à tra vers les âges ( Sta rh a w k 19 8 5  : 2 0 ) .
8  D a ly 19 8 4 .
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issue concevable est par conséquent, selon D aly, d’abjurer une religion 
qu’elle critique comme étant fondamentalement et irrémédiablement 
patriarcale. Pour nombre de femmes qui, malgré les critiques qu’elles lui 
adressent, ont dans le christianisme leur port d’attache religieux et sou­
vent aussi social, un discours aussi radical n’est pas recevable. La discus­
sion portant sur le point de savoir si l’on trouve dans le christianisme, 
malgré les pesanteurs patriarcales de l’histoire de l’É glise et de la théolo­
gie, des éléments «philogynes» commence à dater un peu et donne lieu à 
échange d’arguments contradictoires. D epuis, un large mouvement fémi­
niste a pris naissance au sein des É glises chrétiennes en Allemagne et une 
avalanche de publications atteste de l’ampleur du spectre de la critique 
féministe et des réorientations qu’elle inspire dans la théologie et l’insti­
tution9.
La confrontation critique avec des siècles de misogynie chrétienne et 
la quête d’un visage plus «philogyne» de cette religion n’ont cependant pas 
pour unique forum les discussions théologiques, les livres ni les institu­
tions universitaires. D ans de nombreuses paroisses et institutions cultu­
relles, lors des congrès synodaux de l’E KD et des «K atholikentage» et sur­
tout dans des groupes de femmes qui se réunissent en privé, des femmes 
débattent de leur expérience personnelle à l’intérieur de la tradition chré­
tienne et développent des perspectives et interprétations propres. 
Précisons que la théologie féministe se conçoit comme un mouvement 
œcuménique. L’appartenance confessionnelle n’a dans la littérature et lors 
des manifestations liées à cette théologie qu’une importance secondaire. 
L’accent porte sur la référence à la tradition judéo-chrétienne, si bien que 
les manifestations ou publications en rapport avec la théologie féministe
9  O n  red éc o uvre  a insi et fa it c o n n a ître  à un  p u b lic  élarg i des perso nnag es bib liq ues  
fé m in in s  effac és et o ublié s ( M o ltm a n n - W e n d e l 19 8 0 ) ,  les n a rra tio n s  de la vie  de Jésus,  
en p a rtic u lie r ses renc o ntres  avec  des fe m m es, so n t ré interpré té es ( M ula c k 19 8 7 ) ,  o u  
les tra its fé m in in s du  D ie u  biblique  m is en re lie f ( M o lle n k o tt  19 9 0 ,  W e ile r 19 8 9 ) .  D e  
m êm e, l’his to ire  de l’É glise fa it l’o b je t d ’in vestig a tio ns c ritiq ues et est in terro g ée  sous  
l’aspec t de l’o ppressio n  des fem m es o u  d u  rô le  qu’elles y  jo u e n t  ( F rauenforschung s-pro- 
je k tz u r Geschichte d e r T heologinnen Gôtting en  19 9 4  = P ro je t de rec herc he  fé m in in e  de  
G o ttin g e n  sur l’h is to ire  des théo lo g ie nnes) .
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offrent le plus souvent un mélange de contributions catholiques, protes­
tantes et parfois juives10.
D ie u  au  fém in in  ?
Q uand on passe en revue la littérature féministe chrétienne et quo n 
examine l’ensemble des nouvelles formes de pratique religieuse, on est 
frappé par la fréquente référence à des images et symboles féminins du 
divin. C ’est l’indice d’un besoin de trouver une langue et une symbolique 
du divin qui inclue les femmes et soit en consonance directe avec leur sen­
sibilité. Les concepts nouvellement développés de représentations fémi­
nines de D ieu dans la théologie féministe visent à trouver, à l’intérieur 
même des conceptions théologiques existantes de la compréhension chré­
tienne de D ieu, des possibilités d’interprétation ouvrant la voie à des sym­
bolisations féminines du divin. Le dogme trinitaire se trouve ainsi soumis 
à une critique systématique et diverses approches sont mises en œuvre qui 
tendent à l’interpréter sur de nouvelles bases ou à en compléter les com­
posantes. À cet égard, on s’attache pour l’essentiel à compléter l’appella­
tion D ie u  le Père  en lui adjoignant une compagne féminine ou à accen­
tuer ses «côtés féminins», à transmuer le Sain t-E sp rit en un principe fémi­
nin et à interpréter Jésus comme défenseur d’un courant «philogyne» du 
christianisme. Ainsi la théologienne protestante E lga Sorge associe au 
D ieu-Père céleste la déesse que figure la Terre-Mère, et interprète Jésus 
comme type du «héros matriarcal»11. D ’autres voient dans la B ible 
hébraïque un recueil de textes cultuels matriarcaux, d’où a été éliminée la 
Reine des deux12. L’objectif poursuivi est ici de mettre au jour, en s’inté­
ressant aux déesses de l’O rient ancien, les racines matriarcales de la reli­
gion judéo-chrétienne, avec pour schème directeur l’idée d’une «G rande 
Déesse», force censée réduire le dualisme patriarcal de la vie et de la mort.
10  F ra nke 19 9 9  : 4 8 .  I l n’en d em eu re  pas m o in s que c erta in s o bjec tifs  o u  c o n ten u s  so nt  
d iversem en t ac c entués.  Ain s i,  les fém in is te s c a tho liques c o n tin u e n t d ’ac c o rd er une  
im p o rta n c e  m a je u re  à la  reve n d ic a tio n  de l’o rd in a tio n  des fe m m es.
11 So rg e  19 8 7 .
12  W e ile r 19 8 9 .
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Les théologiennes féministes ne s’accordent pas sur la question de 
savoir si 1’ on peut regarder le personnage de Marie comme une figure 
d’identification positive, voire comme l’épiphanie d’une divinité fémini­
ne. Certaines établissent un parallèle entre le culte de déesses non chré­
tiennes et la vénération de la Vierge et interprètent le culte marial comme 
une rémanence dans la piété populaire de la religion de la Déesse. 
D ’autres voient symbolisé en Marie, Reine des cieux, l’aspect féminin du 
D ieu chrétien et la nomment la «déesse secrète du christianisme»13. 
D ’autres encore, telle la théologienne catholique Catharina Halkes, 
essaient de développer une «mariologie de la libération» féministe cri­
tique14.
Plus consensuelle est la revalorisation de la figure de la Sagesse dans les 
textes de la B ible hébraïque, revalorisation qui vise à battre en brèche le 
quasi-monopole du masculin dans le vocabulaire et les représentations 
mentales que transporte l’image judéo-chrétienne de D ieu (D ieu comme 
père, juge, seigneur, roi, etc.)15. L’idée est de mettre en avant des images 
de D ieu se rapportant aux fonctions protectrices et nourricières : la garde, 
l’approvisionnement en pain, la confection de vêtements et, de manière 
plus générale, à la sollicitude, au souci de préserver et perpétuer la vie. Des 
éléments localisés principalement dans la période tardive de l’histoire 
d’Israël, et liés à la figure de la Sagesse, de la «Sophia», qui renvoient, selon 
l’interprétation de théologiennes féministes, à des images d’embrasse­
ment, de guérison et de gouvernement éclairé16. Loin d’être bornée à la 
seule continuation de la tradition des déesses de l’O rient ancien, la tradi­
tion de l’Ancien testament est corrélée à des textes du Nouveau Testament 
tels que l’annonce de l’amour inconditionnel de D ieu dans le Sermon sur 
la montagne, comprise comme héritage de la tradition sapientielle. À tra­
vers la théologie de la Sagesse dans son ensemble, on se propose de dessi­
ner les contours d’une religion «philogyne», non autoritaire, et d’ouvrir
13  M u la c k 19 8 5 .
14  H alkes 19 8 5 .
15  M u la c k 19 8 3 ,  Sc h ro e r 19 8 9 ,  Sc hüssler F io renza  19 9 1 et W o d tk e  19 9 1.
16  M o ltm a n n - W e n d e l.
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un nouvel espace de liberté permettant d’intégrer les expériences des 
femmes dans l’interprétation de la vision chrétienne de D ieu17.
C ’est à un même souci qu’obéit une interprétation féministe du per­
sonnage de Jésus. Celui-ci est en général interprété comme une figure 
positive et libératrice pour les femmes, porteuse de la tradition sapientiel- 
le de l’Ancien testament et personnifiant la Sagesse/Sophia divine, qui 
englobe tous les êtres humains, y compris les femmes18. Jésus demeure 
préservé, dans la théologie féministe, d’une critique poussée ; ici ou là, il 
est appelé «Fils de la Déesse» ou «héros matriarcal», on le crédite le plus 
souvent d’une attitude bienveillante envers les femmes et il est censé 
introduire dans la T rinité chrétienne un élément féminin19. D ans bon 
nombre de livres de prières, messes et liturgies féministes, il est fait appel 
à la «Sainte-E sprite» (en allemand : H eilig e Ge istin)!hi Sagesse qui joue un 
rôle important et ouvre la possibilité d’un langage féminin du divin.
C e  m a tin  nous vo ulo n s  t ’invoquer, E sprit de D ieu
R uah, So phia  so nt tes nom s dans la B ible  -  sois avec  nous.
L’E sprite puisse-t-elle  ce m a tin  nous re m plir de sa vie .20
T oi, tisseuse D ieu,
o uvre -no us les yeux  p o u r ac c ueillir le m ystère  et la forc e
D e to n  E sprite.21
La motivation qui pousse les théologiennes féministes à réinterpréter 
la Sagesse/Sophia et à lui donner du poids réside sans doute dans le fait 
que s’offre là un «espace de liberté légitime» pour développer les points de 
contact mettant en lumière les aspects féminins de la T rinité chrétienne et 
permettant un rééquilibrage des aspects masculins et féminins de l’image 
chrétienne de D ieu22. D ans les milieux pratiquant une spiritualité fémi­
17  Ja ko bs 19 9 3  : 7 9 - 9 5 .
18  Sc hüssler F io renza  19 9 3 .
19  So rg e  19 8 7  : 12 2  et 12 7 ,  M u la c k 19 8 3
2 0  E vangelisc he Aka d e m ie  B ad B o ll 19 9 2  : 6 6 .
2 1 E vangelisc he Aka d e m ie  B ad B o ll 19 9 2  : 9 7 .
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niste non chrétienne, l’intérêt porté à une généalogie historique d’images 
féminines de D ieu est par contre limité ; on préfère se fonder d’abord sur 
les besoins actuels des femmes23. Le recours à des images symbolisant la 
divinité féminine, voire des déesses, n’est cependant pas sans susciter une 
critique poussée de la part des théologiennes féministes. Celles-ci refusent 
fermement d’objectiver des images de «la Déesse». La tendance la plus 
répandue est de parler «maternellement de D ieu le Père» et, au travers de 
la «Sainte-E sprite», d’amalgamer des éléments féminins à la T rinité chré­
tienne. D ans cette perspective, la référence aux traditions bibliques 
demeure pour nombre de théologiennes féministes si importante que les 
rares passages de la B ible qui décrivent le divin sous le voile de figures et 
images féminines se voient revêtir d’une grande importance24. O n peut 
dire que si les théologiennes féministes développent des images féminines 
du divin, c’est, quasi exclusivement, en lien avec les traditions bibliques et 
avec le souci de l’exactitude historique et d’une déduction conforme aux 
règles de l’herméneutique.
D ans le cadre d’une enquête empirique qualitative sur l’évolution des 
représentations de D ieu chez des femmes de culture chrétienne protes­
tante et acquises au féminisme d’une ville d’Allemagne du nord, j ’ai pu 
constater qu’une réévaluation critique de leur image de soi en tant que 
femmes va de pair avec un déplacement des représentations de D ieu dans 
le sens d’une prédilection pour les images féminines du divin25. Il est 
apparu que ces images revêtent une signification importante, dans le 
contexte ecclésial chrétien, en tant que support de réflexion et incitation
2 2  W ô lle r  19 8 7  et Sc h lü ng el 19 9 6 .
2 3  F ra nke 19 9 9 .
2 4  M o lle n k o tt  19 9 0 .
2 5  D a ns c e tte  é tu d e  j ’ai in terro g é  dix  fem m es d ’un e  g ra nde ville  de l’Alle m a g n e  d u  no rd ,  
m arquées pa r la c u ltu re  fé m in iste  en m êm e tem ps que p a r la  c u ltu re  d ’É glise, sur le 
c h a n g em en t de leurs représenta tio ns d u  d ivin ,  e t c e, au m o yen  d ’in terviews sem i-g ui-  
dées. L’enq u ête  s’est é te nd u e  sur les années 19 9 3 - 9 4 .  L es fe m m es en quêtées a va ient  
to utes  plu s o u  m o in s reç u une  é d u c a tio n  c h ré tie n n e  e t g a rda ient avec  l’É glise p ro te s­
ta n te  u n  lie n é tro it  o u  plu s lâ c he,  avec  to utes les nuanc es interm édia ires .  E lles ava ient  
en tre  2 6  e t 7 0  ans e t pré se nta ie nt,  c o m m e il est c o u ra n t c hez  les m em bres des É glises, 
un nivea u  de c u ltu re  m a jo rita ire m e n t élevé . F ranke 19 9 9  : en  p a rtic u lie r 9 0 - 10 1 .
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au développement d’une religiosité féministe chrétienne. L’étude a mon­
tré que les femmes interrogées ne se sentent plus guère chez elles dans les 
contextes ecclésiaux traditionnels. B eaucoup naviguent entre le christia­
nisme institutionnel, la théologie féministe et de nouvelles orientations 
religieuses comme les groupes rituels féminins. E lles ont congédié une 
image de D ieu traditionnelle, masculine et paternelle, et on observe chez 
elles un fort désir de se pencher sur les images féminines de D ieu, sans 
pour autant que celles-ci se substituent nécessairement aux images de 
D ieu connotées en termes masculins26.
Trois attitudes semblent se dégager à propos des représentations fémi­
nines de D ieu. Il y a d’abord les femmes qui parlent naturellement ou le 
plus souvent du divin/sacré à travers des images féminines. E lles utilisent 
des images de la «Déesse» (en allemand G ôttin ) issues de divers contextes 
de l’histoire religieuse, mais ne les absolutisent pas ni ne les considèrent 
comme seules valables. D ’autres sont réceptives à l’idée d’une représenta­
tion féminine de D ieu mais ne sont pas en mesure de la formuler. Les 
images de «la Déesse» sont plutôt étrangères à ce groupe de femmes, mais 
elle rencontrent leur intérêt et éveillent en elles le souhait d’approfondir 
cette idée. E nfin il y a les femmes réfractaires à l’idée d’une représentation 
féminine de D ieu, qui ne peuvent imaginer d’exprimer le divin/sacré dans 
des symbolisations féminines ni même à travers des images anthropo­
morphes. Mais elles récusent aussi les images de D ieu connotées en termes 
masculins et recourent de préférence à des concepts neutres (tels que 
«force», «énergie», etc.)27. Chacun des trois groupes comprend des femmes 
jeunes et moins jeunes. D u point de vue du lien avec l’É glise, nul écart 
notable ne permet de conclure à des spécificités de groupe.
Les femmes enquêtées allient parfois des éléments de la foi chrétienne 
à des images et des formes de pratique religieuse non chrétiennes. Ainsi, 
l’une d’elles, qui se qualifie de «disciple de longue date de K ali», ne voit 
par exemple nulle difficulté à placer à côté de la Croix une figure de «la 
D éesse». E lle voit en Jésus un compagnon consolateur dans une situation
2 6  F ranke 19 9 9  : 2 3 2 - 2 4 1 .
2 7  F ranke 19 9 9  : 2 2 7 - 2 3 0 .
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de crise personnelle28 et elle conçoit sa danse du ventre comme une danse 
en l’honneur de «la D éesse». D ans le même temps, une autre femme 
entend ne pas renoncer aux formes liturgiques des offices traditionnels 
alors même que ceux-ci ne représentent plus grand-chose pour elle. La 
transcendance s’exprime pour elle dans le couple Dieu/Déesse. D ans des 
services religieux réservés aux femmes ou des rituels avec des femmes, elle 
s’essaie à de nouvelles formes de pratique religieuse parce que celles-ci 
répondent à ses besoins personnels -  c’est là, dit-elle, qu’elle peut le mieux 
vivre sa religiosité. Il n’est donc pas rare que coexistent ou, selon les cas, 
s’interpénétrent chez les femmes imprégnées de culture ecclésiale-chré- 
tienne et féministe des identifications religieuses diverses. Malgré l’intérêt 
porté aux cultures religieuses étrangères, on voit que la combinaison de 
nouvelles symbolisations religieuses avec la religion chrétienne, familière 
à ces femmes, reste une aspiration importante.
La  Dées se  à cô té  de  la  Cro ix ,  pluralisation  e t innovation s  re ligieuses
Il y a bien au sein même ou dans la mouvance des É glises chrétiennes 
allemandes, une culture spirituelle des femmes, d’essence féministe, 
numériquement faible mais dotée d’un fort pouvoir d’essaimage, jouis­
sant d’une large audience et débordant les milieux étroits du seul fémi­
nisme en titre29. L’élaboration et la participation active à des services reli­
gieux spécialement réservés aux femmes, l’échange d’idées dans des
2 8  Jésus fa it  a lo rs o ffic e  de m o d èle  d ’é th iq u e  c h ré tien n e ,  é lé m e nt qui l’e m p o rte  su r sa 
d im en sio n  divin e .  U n e  en quête  su r la  sig nific a tio n  de  la  c h risto lo g ie  dans la  vie  des 
fe m m es pro te sta ntes a b o u tit à un  résu lta t c o m p a ra b le  : elle c o nsta te  que le c e ntre  de  
g ra vité  de  la  sig nific a tio n  de Jésus est à c herc h er du  c ô té  d ’un  «Jésus é th iq ue».  
T aube/ T ietze-B uc k/ Klinge 19 9 5 .
2 9  À  preuve , le  vo lu m e , désorm ais  im po ssib le  à em brasser,  de la  litté ra tu re  et des p u b li­
c a tio ns rela tives à ces sujets et s u rto u t le  fa it  que fo n t  a u jo u rd ’h u i rég u lièrem en t p a r­
tie  in tég ra n te  de la  «no rm e» des in s titu tio n s  c ultu re lles  ec c lésia les des o ffre s c o n c e r­
n a n t les théo lo g ie ,  liturg ie , servic es relig ieux  fém in is tes ,  etc . E n o u tre ,  u n e  étude  
q u a n tita tive  que j ’ai m enée  p o u r le  c o m p te  de l’É glise éva ng élique de B rèm e en 19 9 1-  
9 2  ( il s’agissa it là  d ’une  vaste  e n q u ête  représenta tive  su r la  s itu a tio n  et l’é ta t d ’esprit  
des fe m m es de  c e tte  É g lise rég io na le )  a m o n tré  q u ’u n e  g ra n d e  m a jo rité  des so ndées
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groupes de femmes, l’assistance à des séminaires ou ateliers choisis dans 
une optique précise ainsi que l’accomplissement, seule ou avec d’autres 
femmes, d’actes rituels, sont pour les femmes concernées le lieu privilégié 
où exprimer leur foi religieuse.
Les images féminines de D ieu revêtent dans ce processus de réorienta- . 
tion religieuse des femmes une importance centrale, quoique ambivalen­
te. À cet égard, elles fonctionnent au premier chef comme modèles ou 
constructions choisies en pleine connaissance de cause par contraste avec 
des images de D ieu androcentrées. La référence à des images féminines de 
D ieu vise à casser les conceptualisations traditionnellement masculines et 
à faire plus largement place au féminin y compris dans sa participation à 
la transcendance. D ans cette démarche, les représentations du divin sont 
choisies de telle sorte qu’il est possible de trouver en elles un miroir ou 
une extension de l’identité propre. La possibilité d’interprétations et de 
créations subjectives suggère que la dimension de «thématisation de soi» 
est à ranger parmi les facteurs importants de cette quête religieuse. Ce 
processus se caractérise en outre par une grande tolérance vis-à-vis des reli­
gions non chrétiennes et des nouvelles orientations spirituelles. La 
confrontation avec des images de «la D éesse» et des éléments religieux non 
chrétiens conduit souvent les femmes à des mélanges «syncrétiques sous 
l’égide du quotidien»30. Au cœur de ce travail de refonte, on observe, de 
manière récurrente, le besoin de trouver dans le contexte religieux des 
moments auto réflexifs et fondateurs d’identité. Ce n’est que secondaire­
ment, semble-t-il, qu’est posée la question de savoir s’il peut en résulter 
des conflits avec l’appartenance à l’É glise. Certaines femmes acceptent 
d’en payer le prix : une existence en marge des É glises, que compense, il 
est vrai, la solidarité qui les unit à d’autres femmes de sensibilité philoso­
phique voisine. D ’autres trouvent dans l’É glise leur port d’attache reli­
gieux pour autant qu’il y soit fait une place aux manifestations organisées 
par et pour des femmes. La remarque de cette femme proposant de
( 7 0 % )  estim a it so uha ita ble ,  vo ire  néc essa ire , de se p en c h er su r la  théo lo g ie  fém iniste ,
pre u ve  que l’in té rê t p o u r les q u estio n ne m e nts  e t sujets de ré fle x io n  fém in is tes d é b o r­
d e n t le c erc le  é tro it  des fém in is tes  ( F ranke 19 9 9  : 3 0 - 3 5 ) .
3 0  D a ib e r 19 9 0 .
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«mettre la Déesse à côté de la Croix» témoigne des impulsions nouvelles, 
qui émanent d’une culture religieuse féminine et féministe et qui ont pour 
effet de renforcer la pluralisation religieuse à l’intérieur du christianisme 
contemporain.
T raduit de l’allemand par Marc B éghin (Université G renoble 3)
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